Iran
Cela fait deux ans ! 
2 ans que Masha Amini est décédée le 13.09.2022, après son arrestation, pour n’avoir pas respecté le code vestimentaire islamique. Les manifestations qui ont suivi ont été réprimées avec violence ; il y a eu plus de 500 morts, des arrestations musclées, des emprisonnements dans de prisons « sans nom ».

Aujourd’hui, il y a un nouveau président Massoud  Pezeshkian, successeur d’Ibrahim Raïssi, mort dans un accident d’hélicoptère. Il promet d’empêcher la police des mœurs de déranger les femmes, mais la répression continue, l’esprit de révolte, le mouvement Femme, Vie, Liberté continue, mouvement qui a embrasé la jeunesse iranienne : un mouvement populaire inédit, réprimé dans le sang ; avec une impunité des auteurs et une persécution des proches, la mollarchie garde une main de fer sur le pays.

Fin août, il y a eu encore des exécutions par peine capitale, quelques jours après la prise de pouvoir : il faut dissuader les opposants de cette velléité contestataire ; les proches sont menacés, sont harcelés, dans un contexte de conservatisme religieux et de cléricalisme étouffant. Les femmes sont ciblées dans leur voiture à l’aide d’une technologie de reconnaissance faciale, Amnesty International note une augmentation des patrouilles à pied, à moto, en fourgon … et pour renforcer le dispositif, le parlement veut faire passer un projet de loi de 2023 visant à soutenir « la culture de chasteté et du hijab ». Il a été adopté en première lecture par le parlement, puis renvoyé devant le conseil des gardiens de la Révolution qui doit valider sa conformité au regard de la loi fondamentale, mais aussi de la charia, ce qui ne fait aucun doute ! 34 détenues ont entamé la semaine dernière une grève de la faim contre ce recours illégal à la force, condamnations et exécutions arbitraires.
J’en parlais lors de mes interventions en juin : l’art est un moyen de clamer haut et fort son indignation, et actuellement, le cinéma iranien est très puissant. Il dénonce clandestinement ou en exil cette manipulation, ce harcèlement. Actuellement un film est sorti : « Tatami » qui résonne bien, après les jeux olympiques de Paris où quelques jours avant le démarrage, Téhéran avait demandé qu’Israël soit banni des épreuves ; pendant les jeux, le judoka algérien Messaoud Dris, sous la pression supposée de son gouvernement, s’était volontairement disqualifié à la pesée, pour ne pas rencontrer l’israëlien Tohar Butbul. Le sport de haut niveau et la politique font rarement bon ménage. Le film illustre bien cette actualité, lors d’une coupe du monde de judo en Géorgie, deux protagonistes, une judokate déterminée et son coach, Maryam. Elles sont toutes les deux iraniennes et portent le voile. Gagnant tous ses combats, la judokate iranienne pourrait rencontrer l’israélienne lors d’un combat en quart ou demi-finale, et là, le tatami se transforme en  enjeu géopolitique. La coach reçoit des coups de téléphone de la fédération de judo iranienne pour qu’elle dissuade la judokate de combattre. Puis les conseillers personnels du guide suprême la menacent. Le film devient un huis-clos insupportable, en noir et blanc, une bichromie étouffante. Elle est tenaillée entre sa protégée et sa propre histoire où elle avait dû simuler une blessure pour ne pas affronter une israélienne lors des jeux de Séoul. Mais la judokate est déterminée, supportée par sa famille avec un mari progressiste. Son adversaire devient la république islamique, son pays ! … Et comme un bras d’honneur aux autorités de son pays, elle enlève son voile ...
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